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Abstract— Currently, harvesting wild meat drastically reduces animal populations in the humid forests of Central and West 

Africa. This exploitation, magnified by the use of firearms, endangers the persistence of primates in certain forest areas. This 

study examines the impact of hunting on primates and the current status of these in the Mount Kupé area; which straddles 

between the Southwest and the Littoral Cameroon. The study area was subdivided into three zones (East, West and North) 

separated by geographical position and ethnicity. Fifty-six structured interviews were conducted with hunters in six villages 

distributed in pairs in the three zones. A total effort of 35.7 km was made in the different areas following routes adjacent to 

the villages to search for direct signs of diurnal primates and simultaneously hunting signs. The results obtained show that 

the use of the firearm is the most widespread hunting technique intended for self-consumption as well as for sale. The 

proximity of the East Zone with a road network significantly favors the decrease in the cost of a firearm and the increase in 

sales prices for large and medium-sized primate species. The hunting encounter rate was higher in the eastern zone 

compared to the western and northern zones (8.07 characters / km versus 6.66 signs / km and 5.36 signs / km, respectively). 

Ten primate species (6 diurnal and 4 nocturnal) have been recorded in the Kupé area. Relative abundance was generally low 

and polyspecific groups exhibiting high sensitivity to human presence (cercopit hecus, particularly Cercopithecus nictitans, 

C. mona and to a lesser extent C. erythrotis) were more tolerant to hunting pressure than other diurnal primates. Thus, the 

number of primate encounters tends to decrease when the number of hunting signs is increasing. Although some taboos 

protect Galagos and Pan troglodytes, hunting seriously affects other primate species in the Kupé area. Nevertheless, the 

persistence of the primate community in Kupé will depend on the implementation of measures to make the abs ence of hunting 

effective, particularly with firearms. 

Keywords— Firearm, Conservation, Impact of hunting, Persistence, Primates, Dating rate, Mount Kupé, Cameroon. 

 

Impact de la Chasse sur les Primates et leur 

Conservation dans la Région du Mont Kupe, 

Sud-Ouest et Littoral Cameroun 
Résume— Actuellement, la récolte de la viande sauvage réduit drastiquement les populations d’animaux dans les forêts 

humides d’Afrique Centrale et de l’Ouest. Cette exploitation amplifiée par l’utilisation des armes à feu met en péril la 

persistance des primates dans certaines aires forestières. La présente étude examine l’impact de la chasse sur les primates et 

le statut actuel de ceux-ci dans l’aire du Mont Kupé ; laquelle chevauche entre le Sud -ouest et le Littoral Cameroun. L’aire 

d’étude a été subdivisée en trois zones (Est, Ouest et Nord) distinctes par la position géographique et l’ethnicité. Cinquante 

six interviews structurées ont été menées auprès des chasseurs dans six villages distribués en paire dans les trois zones. Un  

effort total de 35,7 km a été parcouru dans les différentes zones suivant des itinéraires adjacents aux villages pour 

rechercher les signes directs de primates diurnes et simultanément les signes de chasse. Les résultats obtenus montrent que 
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l’utilisation de l’arme à feu est la technique de chasse la plus répandue à dessein d’autoconsommation ainsi que de ve nte. La 

proximité de la zone Est avec réseau routier favorise significativement la baisse du coût d’une arme à feu et la hausse des 

prix de vente des espèces de primates de grande et moyenne taille.  Le taux de rencontre des signes de chasse était plus éle vé 

dans la zone Est comparativement aux zone Ouest et Nord (8,07 signes/km contre 6,66 signes/km et 5,36 signes/km 

respectivement). Dix espèces de primates (6 diurnes et 4 nocturnes) ont été répertoriées dans l’aire de Kupé. L’abondance 

relative été globalement faible et des groupes polyspécifiques qui exhibent une grande sensibilité à la présence humaine (les 

cercopithèques, en particulier le Cercopithecus nictitans, le C. mona et dans une moindre mesure le C. erythrotis) ont été 

plus tolérants à la pression de la chasse que les autres primates diurnes. Ainsi, le nombre de rencontres des primates tend à 

baisser quand le nombre de signes de chasse est en augmentation. Bien que certains tabous protègent les galagos et le Pan 

troglodytes, la chasse affecte sérieusement les autres espèces de primates dans l’aire de Kupé. Néanmoins, la persistance de 

la communauté des primates à Kupé dépendra de la mise en œuvre des mesures concourant à rendre effective l’absence de la 

chasse et en particulier avec l’arme à feu. 

Mots clés — Arme à feu, Conservation, Impact de la chasse, Persistance, Primates, Taux de rencontre, Mont Kupé, 

Cameroun. 

 

CONTEXTE 

Depuis quelques décennies, de nombreuses 

études mettent en évidence des réductions de plus en plus 

importantes des populations mammaliennes dans 

plusieurs forêts humides en l’Afrique subsaharienne 

(Ajonina et al, 2013 ; Abernethy et al, 2013 ; Tonleu, 

2010 ; Wright et Preston, 2010 ; Morgan et al, 2013 ; Fa 

et Brown, 2009 ; Cardillo et al, 2008 ; N’Goran et al, 

2012 ; Fa et al, 2013). La totalité de ces études affirment 

que cette tendance à la baisse, est directement liée aux 

activités humaines : d’une part la modification de l’habitat 

et d’autre part la récolte des ressources fauniques. En 

effet, le développement industriel, la croissance 

démographique et la paupérisation économique des 

peuples que connaissent les pays sub-sahariens pourvus 

de forêts humides, mettent une pression sans précédente 

sur ces dernières (Banque Mondiale, 2014). Les blocs 

paysagers de forêts jadis continus ont laissé place à des 

fragments de moins en moins grands du fait de 

l’exploitation industrielle de bois et de la déforestation 

pour l’agriculture extensive. De suite, ces modifications 

de l’habitat favorisent l’accessibilité des gens aux 

ressources fauniques de la forêt, en particulier les 

mammifères chez qui on trouve les masses corporelles les 

plus élevées (Laurance et al, 2005 ; Cardillo et al, 2008 ; 

Bennett et Robinson, 2000). 

Ayant cours  depuis l’époque du pléistocène, 

l’extirpation des espèces animales de taille conséquente 

est citée parmi les facteurs les plus significatifs 

conduisant à l’extinction de celles -ci dans leur milieu 

naturel (Doughty et al, 2013). La chasse traditionnelle 

d’antan pour la subsistance à l’aide des armes primitives 

pour des populations faiblement denses, a été remplacée 

par une chasse à but grandement commerciale liée à 

l’utilisation d’un armement moderne pour des populations 

de forte densité et citadines (Wright, 2003 ; Wilkie et 

Carpenter, 1999). L’utilisation de l’arme à feu permet au 

chasseur de choisir l’espèce cible et d’accéder aux 

espèces arboricoles jadis peu abordables (Mittermeier, 

1987 ; Cowlishaw et Dunbar, 2000). Du point de vue du 

chasseur, l’extraction des ressources fauniques peut 

représenter le meilleur retour sur investissement à court 

terme (Tsi et al, 2009). De plus, à l’ajout à l’obtention de 

la viande sauvage, les animaux cibles chassés et 

particulièrement les primates sont aussi prisés pour leurs 

propriétés médicinales et culturelles (Bobo et al, 2012). 

Ainsi, la demande actuelle et la génération des revenues 

provenant de la chasse  jugée insuffisante  conduisent à la 

surexploitation des ressources (Wilcox et Nambu, 2009). 

Dans les forêts humides et montagneuses du 

Cameroun ouvertes sur le golfe de Guinée, 32 espèces de 

primates ont été répertoriées incluant 13 espèces 

endémiques parmi lesquelles 8 sont en danger et 2 sont 

hautement menacées (Oates et al, 2004 ; Cronin et al, 

2014). Cet ordre est le taxon mammalien le plus menacé 

par l’extinction (Schipper et al, 2008). La coexistence 

entre l’Homme et ces primates non humains comprend 

plusieurs types de relations dépendamment de la culture et 

de la conjoncture socio-économique dans les régions. 

Pour certains groupes ethniques, les primates comme 

d’autres mammifères sont une source importante et 

facilement accessible de protéines pour leur nutrition et de 

revenus (Mittermeier, 1987 ; Wilkie et Carpenter, 1999 ; 

Fa et al, 2003). Et pour d’autres, les primates sont 

regardés avec mysticité constituant un tabou à leur 

consommation. Par exemple, dans certains villages autour 

du Sanctuaire de Faune proposé de Tofala Hill, les 

gorilles sont perçus comme des totems par la population 

locale et leur chasse est prohibée (Etiendem et al, 2011). 

En réalité, ces espèces de primates font face à 

des menaces anthropogéniques de plus en plus 

inquiétantes : Linder (2013) met en lumière un probable 

déclin de la diversité des primates dans ce point chaud de 

biodiversité. La chasse en tant qu’activité humaine est la 

principale menace ponctuelle et directe à laquelle font 

face les primates dans leur habitat (Linder et Oates, 2011 ; 
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Robinson et Bennett, 2000; Waltert et al, 2002 ; IUCN, 

2016). Ceci étant due à la dépendance des populations 

locales pour la viande sauvage (Nasi et al, 2008) et la 

potentialité d’un commerce au niveau régional (Bennett et 

al, 2007 ; Hart, 2000). Ne dépendant pas du statut de 

protection de l’aire forestière empiétée, les niveaux 

actuels d’extirpation des primates sont généralement 

insoutenables (Fusari et Carpaneto 2006 ; Muchaal et 

Ngandjui 1999 ; Waltert et al, 2002 ; Fa et al, 2005). 

Toutefois, la vulnérabilité à la chasse diffère entre les 

espèces ainsi que les pratiques et dynamiques de cette 

activité dans les paysages (Linder, 2008 ; Fa et Brown, 

2009). Pendant ce temps, la persistance de ces espèces 

dans des paysages modifiés dépendra de comment 

l’impact de la chasse est comprise et gérée au niveau des 

aires forestières restantes  ; car la chasse joue un rôle 

déterminant sur les densités et la composition 

communautaire des grands et moyens mammifères 

(Thoisy et al, 2010 ; Nasi et al, 2008 ; Muchaal et 

Ngandjui, 1999 ; Linder, 2008). La recherche dans cet 

élan est nécessaire pour comprendre les contraintes à la 

conservation en fournissant une base de données 

écologique et un état des lieux des menaces en particulier 

la chasse. 

 

PROBLEMATIQUE 

En  Afrique  subsaharienne,  les  forêts humides  

sont  de plus en plus marquées  par  une  dégradation 

continue  et  par  une  fragmentation  significative des 

paysages (Chapman et Chapman, 1995 ; Kosydar et al, 

2014). Dans le Sud-ouest du Cameroun, l’accélération de 

la démographie humaine et de l’émergence des formes 

nouvelles d’utilisation de la terre engendrent des 

modifications importantes au niveau des forêts pour 

établir les aires de production agricoles (Linder, 2013 ; 

Ebua et al, 2011). La discontinuité forestière occasionnée 

conduit à l’isolation des fragments résultants qui à son 

tour augmente les chances de défaunation et  menace la 

survie des espèces qui en dépendent (Cramer et al, 2007 ; 

Wilkie et al, 2001). Actuellement, dans les aires 

forestières restantes, la chasse s’avère être la principale 

menace à la diversité mammalienne en particulier des 

primates (Linder et Oates, 2011 ; Oates et al, 2004 ; 

Wright et Preston, 2010). Les primates utilisés comme 

viande sauvage sont dans la plupart des cas prélevés par la 

chasse illégale au fusil. Cette activité illégale extirpe des 

forêts des quantités incontrôlés de viande sauvage 

destinées à l’autoconsommation et à la vente (Fa et 

Brown, 2009 ; King, 1994). Bahuchet et Ioveva (1999) 

trouvaient que dans la localité de Kola, à l’Est du Mont 

Kupé, la consommation de la viande sauvage était l’une 

des plus élevées du Cameroun (69 kg par personne et par 

année). Par le passé, la récolte de la viande sauvage a 

poussé à l’extinction locale ou à la réduction significative 

des effectifs de certaines espèces simiennes de taille 

conséquente dans le paysage de Bakossi (Ebua et al, 

2013 ; Wild et al, 2005).    

Dans l’aire de Kupé, les activités humaines en 

particulier l’agriculture ont modifié au cours des années, 

le paysage forestier dont dépend les primates (King, 

1994 ; Morgan et al, 2013). Cependant, dans cette zone 

où prédomine l’activité agricole, l’établissement des 

surfaces cultivées à proximité de l’aire forestière 

légalement circonscrite, engendre un conflit entre 

l’Homme et la faune. Les gens éprouvent la destruction de 

leurs cultures par les mammifères et notamment les singes 

à queue. Face à ceci, il a été montré que les populations 

locales développent des attitudes négatives vis-à-vis de 

ces espèces (Astaras, 2009 ; Ebua et al, 2011).  Le 

prétexte de ce conflit jumelé au besoin d’améliorer leur 

niveau de vie incitent les gens à aller au champ avec les 

chiens et les armes à feu et à empiéter dans la forêt pour y 

chasser (Ebua et al, 2013). L’aire forestière actuelle de 

Kupé est relativement de petite taille et la persistance 

d’une communauté de primates fut pendant longtemps 

due à un programme de conservation ainsi qu’à la volonté 

des instances traditionnelles (Bowden, 2001 ; Denys et al, 

2009). Cependant, le programme de conservation fut 

stoppé faute de moyens (Martin Etuge comm. pers.). 

Cette interruption liée à la présence d’une forte 

communauté non indigène et la proximité d’une route 

bitumée contribuent à éroder les règles protégeant la 

faune sauvage. Maintenant, l’aire de Kupé ne bénéficie 

d’aucune protection légale. La mise en place de la réserve 

écologique intégrale proposée dans le plan de zonage du 

MINEF en 2002 n’a jamais été mise en œuvre. Face à 

tous ces faits et inquiétudes, très peu d’informations sont 

disponibles sur l’impact qu’a la chasse sur les primates de 

Kupé et le statut actuel de la communauté dans son 

ensemble. 

 

MATEREAUX ET METHODE 

Description de la zone d’étude 

L’étude s’est déroulée dans la région du Mont 

Kupé qui chevauche entre le département du Kupe 

Mwanenguba dans la région du Sud ouest et celui du 

Moungo dans la région du Littoral. L’aire de Kupé couvre 

une surface de 22 000 ha de forêt, de plantations et de 

zones intermédiaires de récolte des produits forestiers  

(Foahom, 2001). Le bloc montagneux se localise sur les 

versants ouest de la Ligne Volcanique du Cameroun à 100 

Km nord-est du Mont Cameroun. La variation altitudinale 

s’étale de 150 m à plus de 2000 m avec un pic à 2064 m. 

Une réserve écologique intégrale proposée située entre 

4°20’- 4°50’ de latitude Nord et 9°40’-9°45’ de longitude 

Est forme la partie sud-est des hautes terres de Bakossi et 
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devrait couvrir une surface de 4676 ha. Cette aire est liée 

par l’ouest aux Monts Bakossi (figure 1) à travers la 

Vallée de Jide et une route difficilement praticable lie 

Tombel aux villages Nyasoso et Npako. Au nord, l’aire 

est séparée des forêts de Nyang, Abang, et Ngombo-aku 

par les cultures agricoles. A l’es t, l’aire est bordée par une 

route bitumée liant les principales villes de Nkongsamba à 

Douala.  

 
Fig.1: Carte de localisation des villages échantillonnés dans les différentes zones 
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COLLECTE DES DONNEES 

Les données ont été collectées durant cinq mois de juin à 

novembre 2015. Au préalable, l’aire d’étude fut 

subdivisée en trois zones  : Ouest avec les villages 

Nyasoso et Mbulle (861 m alt. et 815 m alt. 

respectivement); Nord avec les villages Bendume et 

N’pako (823 m alt. et 861 m alt. respectivement) et Est 

avec les villages Nlohe et Kolla (344 m alt. et 460 m alt. 

respectivement), sur la base du groupe ethnique 

autochtone, de la position géographique et altitudinale. 

Par la suite deux villages ont été aléatoirement choisis 

dans chaque zone (figure 3).  

Enquêtes par questionnaire sur les chasseurs et 

l’activité de la chasse  

Des interviews structurées basées sur un 

questionnaire comportant des questions ouvertes et 

fermées ont été administrées individuellement aux 

chasseurs dans chaque village choisi. Les enquêtés ont été 

ceux pratiquant la chasse de manière temporaire ou 

permanente tout au long de l’année dans les différentes 

sites de la zone d’étude. Le questionnaire est subdivisé en 

cinq grandes parties couvrant les enjeux de l’histoire de 

vie du chasseur, la connaissance des primates de Kupé, la 

chasse en général et des primates en particulier, 

l’utilisation des primates, la perception et l’attitude à la 

conservation (annexe 1). Ainsi, 56 interviews ont été 

menées et réparties dans les sites de l’étude (villages) de 

l’aire de Kupé (Tableau 2). En ajout, 9 interviews semi 

structurées ont été conduites avec les groupes de 

chasseurs et autres détenteurs d’enjeux (annexe2 et 

tableau 2). Ces entretiens de groupe ont été centrés sur les 

informations complémentaires concernant le statut local 

primates et les croyances traditionnelles inhérentes. La 

plupart de ces interviews de groupe ont été menées à la 

fin de l’administration des questionnaires quand il était 

possible de réunir trois intervenants et plus au même 

endroit. Dans chaque village, la première chose à faire fut 

de s’annoncer chez le chef ou un représentant afin 

d’obtenir leur permission. Les intervenants à l’étude ont 

été identifiés sur proposition des villageois rencontrées. 

Le contact avec les chasseurs fut prit le matin ou en 

journée avec lui-même ou avec leurs proches et plupart 

des interviews ont été menées au coucher du soleil. 

Toutes les interviews ont été menées en anglais, pidgin et 

en français par l’investigateur avec l’aide d’un assistant 

pour fluidifier la compréhension des questions en pidgin 

et en patois. A cause de la délicatesse du sujet et la 

sensibilité des questions, les enquêtés ont été avant tout 

informés du but de l’étude et du caractère anonyme de 

leur participation. Nous avons utilisé un ensemble de 

photographies de primates (annexe 4) et le guide de 

terrain pour mammifères d’Afrique de Dorst et Dandelot 

(1970) comme outils d’identification auprès des 

intervenants. 

 

Tableau 1 : Localisation administrative et géographique, population, accessibilité, type et nombre d’interviews conduites 

dans les villages de l’aire de Kupé 

département zones villages Population 

(estimation) 

Accessibilité 

par la route 

interviews 

questionnaires groupe 

 

Kupe-

Manwenguba 

Nord N’pako 300 Difficile a 9 1 

Bendume 200    Difficile  8 1 

Ouest Nyasoso 1500 Moyenne b 10 2 

Mbulle 500 Moyenne  8 1 

Moungo Est Nlohé 3000 Facile c 10 2 

Kola 4000 Facile  11 2 

a la route d’accès est non bitumée et praticable quasi-exclusivement en saison sèche. Le village est accessible par la 

motocyclette et est éloigné des centres urbains. Le trajet est très rarement pratiqué depuis la cité la plus proche de Tombel.     
b la route d’accès est non bitumée et praticable quasi-exclusivement en saison sèche. Le trajet avec la cité de Tombel est 

habituellement relié par les motocyclettes.  
c la route d’accès est bitumée reliant aisément les villes de N’kongsamba et Douala. 

 

Enquêtes pédestres des signes directes de primates et 

de chasse  

L’enquête de terrain fut menée avec la méthode 

de marches de reconnaissance dite ‘’recces’’ développées 

par White et Edwards (2000). Cette méthode permet aux 

observateurs de suivre les pistes préexistantes ou les 

chemins de moindre résistance à travers la forêt  suivant 

un cap général constant. Cette technique permet de 

travailler en équipe réduite, à couvrir plus de terrain et à 

minimiser l’impact sur la végétation (Walsh et White, 

1999 ; Linder, 2008). De plus, les recces sont peu 

bruyantes et augmentent les probabilités d’observation 
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directes des primates (Maréchal et Bastin, 2008) Pour 

minimiser le biais de la non représentativité du type 

d’habitat et de l’impact anthropique, le départ de chaque 

recce fut pris à partir du village adjacent, en évoluant 

suivant la distribution altitudinale des habitats. Au cours 

des mois septembre et novembre 2015, un total de 15 

jours d’enquêtes (8 jours en septembre et 7 jours en 

novembre) fut utilisé pour rechercher les signes visuels et 

auditifs des primates et les signes de chasse sur chaque 

recce. Un total de 35,7 km fut enquêté (Ouest- 13,8 km; 

Nord- 8,4 km; Est- 13,5 km) avec une moyenne 

journalière de 2,38 km (portée : 2,1-2,7 km) et fut marché 

entre 7 heures et 14 heures (tableau 3). La durée de 

chaque enquête variait avec la difficulté du terrain, la 

présence des pistes préexistantes et distance entre le 

village et l’aire forestière. L’équipe de recherche était 

composée de l’investigateur, d’un assistant rompu à la 

connaissance de la forêt de Kupé et des mammifères et 

d’un porteur.  Chaque signe visuel et auditif de groupe de 

primates exclusivement fut enregistré comme une 

rencontre de primate et utilisé ensuite pour calculer le 

taux de rencontre des primates . 

A chaque rencontre de primate, les paramètres 

suivants ont été pris et enregistrés  :  

 la ou les espèce(s) observée(s) et le nombre 

d’individus si possible. Une association 

polyspécifique fut considérée dans le cas des 

espèces rencontrées à un moment dans un 

périmètre estimé de moins de 50 mètres. 

 Le type d’observation : seules les rencontres 

visuelles et auditives ont été enregistrées. 

Lorsqu’une rencontre fut d’abord auditive puis 

visuelle, elle fut considérée comme visuelle au 

final.  

 La distance estimée entre l’investigateur et le 

premier animal dans le cas de rencontre visuelle 

  La localisation GPS : quand il fut possible, les 

coordonnées GPS ont été enregistrées lesquelles 

permirent de déterminer l’altitude et le type 

d’habitat altitudinale dans lequel la rencontre fut 

faite. Quand il ne fut pas possible de prendre les 

coordonnées GPS avec une précision acceptable, le 

type d’habitat fut estimé suivant la distance déjà 

parcourue et souvent aussi du type de végétation 

observé. 

   L’heure de la rencontre et la visibilité : à chaque 

rencontre, l’investigateur apprécia le niveau de 

visibilité sous la canopée. Trois niveaux ont été 

comparés : la visibilité a été estimée faible lorsque 

la canopée était dense et limitait grandement la 

pénétration de la lumière. Ensuite, la visibilité a été 

estimée moyenne lorsque la canopée était moins 

dense et permettait une pénétration moyenne de la 

lumière. Enfin, la visibilité a été estimée élevée 

lorsque dans le champ visuel la lumière pénétrait 

grandement sous une canopée plus ou moins 

ouverte. La visibilité sous la canopée dépendant de 

l’heure, toutes les rencontres enregistrées ont été 

faites entre 7h 30 min et 14h à l’exception des 

rencontres opportunistes faites entre 7h et 00h.  

Pour quantifier l’intensité de la chasse, 

simultanément aux observations de signes de primates, 

tous les signes d’activités de chasse observés le long de 

recces ont été enregistrés dans la fiche de collecte de 

données (annexe 3). Les preuves d’activité de chasse 

enquêtées inclurent : Les signes de chasse par piégeage : 

les pièges tendues et ceux ayant saisi une proie ont été 

enregistrées comme pièges actifs. Les signes de chasse au 

fusil : les cartouches vides, les piles, les coups de feu 

entendus et les campements ont été enregistrés. De même, 

une rencontre avec un homme ayant une arme fut 

enregistrée ici comme signe de chasse.  

 

Tableau 2: Distances des pistes de recces enquêtées dans les six sites de la zone d’étude 

zones Site de recce Nombre de 

marches 

Longueur du 

recce (km) 

Distance totale 

parcourue (km) 

 

Nord 

Bendume 2 1,9 3,8 

N’pako 2 2,3 4,6 

 

Ouest 

Nyasoso 4 2,4 9,6 

Mbulle 2 2,1 4,2 

 

Est 

Nlohe 2 2,6 7,8 

Kola 3 2,85 5,7 

 Total 15 14,15 35,7 

 

En addition aux marches de reconnaissance, la 

méthode de détection systématique de signes de présence 

des primates fut utilisée. Cette méthode fut pratiquée de 

jour comme de nuit pour détecter systématiquement 

toutes les espèces de primates. Elle fut utile pour 

confirmer la présence des primates à activité nocturne et à 

vérifier la présence du cercopithèque de Preuss 

(Cercopithecus preussi)  cité dans les interviews. 
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Analyse des Données 

Les observations de terrain et les coordonnées 

géographiques de chaque s ite ont été enregistrées à l’aide 

d’un GPS Garmin eTrex ainsi que données issues des 

interviews ont été transcrites sur les fiche de collecte des 

données (annexes 1, 2 et 3).  Elles ont ensuite été saisies 

dans le tableur Microsoft Excel 2007 et importées dans le 

logiciel R version 2.15.1 (R Core Team, 2007) pour les 

différents tests statistiques. Les tableaux, les 

pourcentages, les comptages, les graphes et les fréquences 

de distribution  ont été utilisés pour illustrer les divers 

résultats. Les données de rencontres des primates et les 

signes d’activités humaines ont été utilisés pour calculer 

le taux de rencontre des primates, de chaque espèce, des 

signes de chasse par layon et pour toute la zone.  

Taux de rencontre= n/d 

Où n= le nombre de rencontre des groupe de primates ou 

indices de           chasse et d= la distance parcourue. 

L’analyse des variances (ANOVA) a permis tester la 

significativité de différences entre les observations venant 

des différents villages. Le test de rang Krustal-wallis 

permit de tester l’influence des types d’habitat et les 

différents niveaux de visibilité sur la probabilité de 

rencontrer les primates. Le Modèle linéaire Généralisé 

(MLG) fut également utilisé pour évaluer l’influence des 

signes de chasse sur le nombre de rencontres des primates 

par zone. Le nombre de rencontres des primates était une 

variable de comptage, dont la distribution de probabilité 

suivait la loi de Poisson. Ainsi, la régression log-linéaire 

construite à partir de la formule ci-dessous prenait en 

considération comme variable de réponse (Y) le nombre 

de rencontre des primates et pour variable explicative les 

signes de chasse et les zones. 

                                        Model : Y~ zone + chasse, 

famille = poisson 

 

RESULTAT ET DISCUSSION 

Le profil sociodémographique et activité de la chasse 

dans la zone d’étude 

Le profil sociodémographique des enquêtés  

Une diversité de variables telles que le sexe, 

l’âge, le groupe ethnique, l’occupation ainsi que le niveau 

d’éducation fut étudiée dans la population échantillonnée. 

Tous les enquêtés (n=56) sont des hommes, âgés 

principalement entre 31 à 50 ans (71,43%). Les jeunes 

chasseurs âgés de ≤ 30 ans représentent 19,64% des 

enquêtés. En se référant au niveau des villages, les 

chasseurs de Nlohé ont la moyenne d’âge la plus élevée 

(43 ans) suivis par ceux de Nyasoso (42,2 ans) et la 

moyenne d’âge la plus faible est retrouvée à Bendume 

(27,5 ans). Les enquêtés sont originaires de quatre 

groupes ethniques et sont différemment distribués dans 

l’aire de Kupé. L’ethnie des Bakossi contribuent à 

60,71% de la population totale des enquêtés, suivent 

ensuite les Tikari (23,21%), les Bamiléké (12,50%) et les 

Bamumbu (3,57%). Cependant, en se référant aux zones, 

les Bakossi représentent la totalité des enquêtés de la zone 

Ouest et 97,14% de ceux de la zone Nord tandis que les 

Tikari représentent 61,9% des enquêtes de la zone Est 

suivit par les Bamiléké (28,57%). La chasse est une 

activité exclusivement masculine dans la région du Mont 

Kupé principalement à cause de la rugosité de l’effort 

physique requis. Les femmes sont impliquées 

principalement dans la restauration ou dans la revente du 

gibier. Cette différenciation de genre autour de l’activité 

de la viande sauvage a été observée ailleurs en Afrique 

Centrale et de l’Ouest (Fa et Brown, 2009 ; Kumpel, 

2006 ;Wilkie et Carpenter, 1999; Wilcox et Nambu, 

2007 ; Wright et Preston, 2010). La grande partie des 

chasseurs a entre 31 et 50 ans. Ce groupe d’âge comporte 

probablement des hommes mariés ou en ménage faisant 

face à des grandes responsabilités familiales d’où la 

propension à la chasse pour subvenir aux besoins du 

ménage. Les chasseurs plus jeunes (≤ 30 ans) constituant 

le second groupe d’âge de chasseurs évoquent 

principalement le manque d’emploi en ville comme raison 

à cette activité. Cette raison est aussi corroborée par le fait 

que la moyenne d’exercice de cette activité dans cette aire 

est de 11,30 ans. La majorité (53,57%) exerce cette 

activité depuis moins de 10 ans ce qui coïncide plus ou 

moins avec l’arrêt du ‘’Mount Kupe Forest Project’’. 

Nombre de personnes liées auparavant au projet de 

conservation se sont converties ou reconverties dans 

l’activité de chasse.  De plus, l’arrêt précoce de la 

scolarité n’arrange pas les choses comme l’a démontré Tsi 

et al (2008) au Nord du Cameroun où les gens peu 

éduqués et sans profession sont les plus enclins à prélever 

la faune sauvage. Le nombre de chasseurs par village est 

particulièrement lié à la taille et la population des dits 

villages. Ainsi, les villages les plus peuplés sont ceux qui 

ont le nombre de chasseurs le plus élevé et vice versa.   

Les principales occupations des intervenants sont 

l’agriculture (71,43%), la chasse (17,86%) et le commerce 

(5,36%). L’agriculture s’avère être la principale activité 

génératrice de nourriture et de revenus pour les enquêtés. 

Ceux-ci ont majoritairement mariés (83,93%) et ont 

arrêtés l’école pour la plupart au niveau primaire 

(85,71%). La chasse représente la seconde activité chez 

les enquêtés. Toutefois, ceux-ci affirment que les 

chasseurs sont présents dans tous les différents villages. 

La figure 2 ci-dessous présente le diagramme de variation 

du nombre de chasseurs que compte chaque village.  
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Fig.2: Diagramme de variation du nombre de chasseurs dans les différents villages 

 

Il découle de la figure 2 ci-dessus que le nombre 

de chasseurs est le plus élevé dans le village Kola mais 

plus variable dans les villages Nlohe et Nyasoso. Il y’a 

donc une différence significative du nombre moyen de 

chasseurs par village (F = 27,39 ; p  0,000). Les villages 

ayant les nombres de chasseurs les plus élevés sont ceux 

ayant aussi les populations totales les plus élevées.   

Un grand nombre de facteurs 

sociodémographiques influencent la pratique de la chasse 

dans l’aire de Kupé. La majorité des villageois rencontrée 

vit avec un statut socioéconomique peu reluisant 

caractériser par une forte dépendance aux PFNL et 

produits agricoles. Toutefois l’ethnicité, le genre, la 

profession et l’âge forment les principaux traits qui 

conditionnent le profil de chasseur et l’activité qui en 

découle.  

L’agriculture représente la principale activité 

génératrice de nourriture et de revenus dans  l’aire Kupé. 

Généralement dans le ménage, cette activité est exercée 

par les deux genres avec l’homme focalisé sur les cultures 

de rente (cacao, café etc.) et la femme sur les cultures 

vivrières (manioc, macabo etc.). La grande partie des 

chasseurs (71,43%) pratiquent prioritairement 

l’agriculture pour subvenir à leurs besoins (source 

primaire de revenus). Au cours du quart de siècle passé, la 

baisse continuelle des coûts de vente des produits 

agricoles majeurs (cacao et café) a contribué à augmenté 

le niveau de paupérisation économique dans la région 

(Ngane et al, 2012). Cette situation est en partie la cause 

du repli vers la surexploitation des ressources fauniques. 

Ainsi, la chasse constitue l’activité en seconde position 

pour ces gens. Toutefois, l’ethnicité influence aussi 

grandement le profil de chasseur. Les Bakossi pratiquent 

aisément les activités agricoles et de chasse dans les zones 

où ils originaires (Ouest et Nord) tandis que les Mbo’o, 

natifs de la zone Est pratiquent quasi-exclusivement 

l’agriculture. La chasse dans cette dernière zone est du 

fait des allogènes notamment les anglophone du nord 

ouest et les francophone de l’ouest. Il est noté une forte 

proportion non-indigène en zone Est qui découle 

principalement de la proximité avec la route nationale 

N°5 tandis leur quasi-absence dans les autres zones  est 

due à l’encastrement dans le paysage montagneux et 

forestier de Bakossi.  

La pratique de la chasse dans la zone d’étude 

La quasi-totalité des intervenants (98,21%) 

affirment ne pas détenir de permis de chasse. Ils 

pratiquent cette activité en majorité (53,57%) depuis 

moins de 10 ans (figure 3 ci-dessous). La plupart d’entre 

eux (64,29 %) se font accompagner par des amis et 

exhibent une préférence pour l’expédition de chasse en 

paire. 

https://dx.doi.org/10.22161/ijfaf.3.6.4
http://www.aipublications.com/ijfaf


International Journal of Forest, Animal and Fisheries Research (IJFAF)                                         [Vol -3, Issue-1, Jan-Feb, 2019] 

https://dx.doi.org/10.22161/ijfaf.3.6.4                                                                                                                         ISSN: 2456-8791 

www.aipublications.com/ijfaf                                                                                                                                                      Page | 26  

 

 
Fig.3: Distribution du nombre d’années de pratique de chasse des enquêtés 

 

La majorité des chasseurs (66,07%) affirment être natifs de la zone d’étude. la figure 4 ci-dessous montre la 

variation de réponses entre les villages à la question : ‘’à qui est ouvert la chasse ?’’ 

 

Fig.4: Distribution des effectifs sur l’origine de l’individu ayant le droit de chasse  

 

Il ressort de la figure 4 ci-dessus que la majorité 

des enquêtés considèrent la chasse ouverte à tout le 

monde dans la plupart des villages sauf dans les villages  

Bendume et Mbulle où la quasi-totalité des enquêtés 

considèrent la chasse comme réservée aux natifs du 

village.  

Le piégeage avec le fil de fer et l’utilisation de 

l’arme à feu sont les principales techniques de chasse 

dans l’aire d’étude. Au regard de la législation faunique 

camerounaise, la quasi-totalité des enquêtés (98,21%) 

sont dans l’illégalité  puisqu’ils n’ont  pas de permis de 

chasse comme dans plusieurs autres aires forestières de 

l’ouest montagnard camerounais (Ajonina et al, 2014). 

 Maintenant, la technique de chasse par arme à 

feu est la plus utilisée dans l’aire de Kupé. Cette nouvelle 

réalité est également observée ailleurs dans les forêts 

humides d’Afrique Centrale essentiellement à cause de la 

profitabilité de l’activité et de la banalisation de l’usage 

des armes à feu (Wilcox et Nambu, 2007 ; Van Vliet et 

Nasi, 2008 ; Wright et Preston, 2010). De plus, les 

chasseurs en zone orientale obtinrent leurs fusils à des 

coûts les plus faibles de l’aire étudiée ; ce qui démontre 

que la proximité avec le réseau routier favorise à la baisse 

le coût d’un fusil et des cartouches. L’utilisation du fusil 

offre aux chasseurs une plus grande accessibilité aux 

proies dans la forêt du fait de sa portée et de l’option de 

sélectivité du gibier. Ainsi, les primates et autres 

mammifères arboricoles sont communément chassés avec 

des fusils et les cas de captures par des pièges et des 

chiens sont extrêmement rares.    

Les méthodes de chasse dans la zone d’étude 

Les types d’outils utilisés permettent de 

distinguer deux méthodes de chasse : la méthode passive 

et la méthode active. Trois techniques de chasse sont 

répertoriées dans l’aire de Kupé : le piégeage (méthode 

passive), l’utilisation de l’arme à feu et des chiens 

(méthode active).  La quasi-totalité des enquêtés (94,64%) 

affirment qu’ils ne sont pas des chasseurs spécialisés dans 

l’utilisation d’une technique de chasse et utilisent les 

différentes outils pour la chasse. Cependant 39,28% des 

enquêtés affirment combiner les différents outils  avec 

pour principale raison d’augmenter les chances de 

capture. La combinaison la plus répandue fut la chasse au 

fusil+le piégeage avec 17, 85% des enquêtés suivit par la 

chasse au fusil+utilisation de chiens (10,71%). Toutefois, 

la chasse au fusil et la chasse par piégeage représentent 

les principales méthodes d’extirpation de la faune. 
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Fig.5: Distribution d’effectifs des enquêtés et les différents outils pour la chasse par village  

 

- La chasse au fusil : l’utilisation de l’arme à feu est la 

principale méthode de chasse. Elle est sollicitée par la 

majorité des chasseurs (67,85%) et utilisée de façon 

exclusive par 39, 28% des enquêtés principalement pour 

la facilité d’utilisation. Au niveau des villages, 

l’utilisation de l’arme à feu est majoritaire partout à 

l’exception de Bendume où celle-ci est secondaire au 

piégeage (figure 5). Il apparait notamment que les villages 

Mbulle et Nlohe ont les proportions les élevées 

d’utilisation de l’arme comme méthode de chasse (87,5 et 

90 % des enquêtés respectivement). Les types de fusils 

utilisés sont généralement de calibre 12 à un ou double 

canons dédiés à la chasse de jour comme de nuit.  Le prix 

auquel les chasseurs ont acquis leur arme à feu diffère 

significativement entre les villages (F = 3,198 ; p= 

0,0192) comme le montre la figure 6. Les prix moyens 

d’achat d’armes à feu sont les plus faibles dans les 

villages Kola et Nlohé et élevés dans les villages Mbulle 

et Nyasoso. Les armes viennent majoritairement du 

Nigéria (figure 7a) et les cartouches de Kumba (figure 

7b). Le fusil est particulièrement efficace pour chasser les 

mammifères arboricoles dont les primates. Les enquêtés 

affirmèrent chasser communément les primates diurnes 

par cette méthode. Les primates nocturnes ont été 

également chassés par cette voie dès lors que leurs yeux 

reflétèrent la lumière de la torche frontale du chasseur. Le 

principal usage du chien fut de détecter et de confiner 

l’animal gibier dans une position où il serait plus facile 

pour le chasseur de l’abattre. Les primates semi terrestres 

comme le drill (Mandrillus leucophaeus) ont été cités 

comme étant particulièrement vulnérables à cette 

combinaison arme à feu+chiens.    

 

Fig.6: Diagramme de variation des prix de fusil dans les différents villages 
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Fig.7: Lieux d’acquisition des fusils (a) et des cartouches (b)  

 

 - La chasse par piégeage : cette méthode est secondaire 

dans la pratique de la chasse dans l’aire de Kupé. Elle est 

pratiquée par 51,77% des intervenants et de façon 

exclusive par 21,43%. Les chasseurs utilisant cette 

méthode expliquent ce choix par le fait que l’attirail 

nécessaire est facilement trouvé sur le marché à un prix 

largement abordable. Par exemple, un chasseur à 

Bendume déclara que le coût total pour l’achat de fils de 

fer et piquets pour monter une quinzaine de pièges 

n’excède pas 500 FCFA. La plupart des pièges posés le 

sont autour des champs (48,28%  des pièges) et moins 

d’un quart des pièges sont posés en haute montagne 

(24,14%). Une partie majoritaire des chasseurs par 

piégeage (55,17%) affirment préférer poser  deux types de 

pièges : les pièges à collet et les pièges à tension. L’autre 

partie (44,83%) affirme poser les pièges de fer en ajout 

des deux types précédemment cités. Cette méthode de 

chasse est pratiquée par la majorité des chasseurs des 

villages en zone Nord : Bendume et N’pako (75% et 

62,5% des enquêtés respectivement). Cependant, le 

nombre moyen de pièges posés par chasseur ne diffère 

pas significativement entre les villages comme le montre 

la figure 8 ci-dessous (F = 0,884 ; p = 0,508). Toutefois, 

on observe que le nombre moyen de pièges par chasseur 

est plus élevé dans les villages Kola et Npako et plus 

variable à Nlohé. Les primates diurnes sont très rarement 

capturés par cette méthode. Elle est essentiellement 

efficace pour les petits mammifères du sous -bois à l’instar 

de l’Atherurus africanus et du Cricetomys emini et de 

plus grosses proies (céphalophes et potamochères). Les 

prosimiens ont été également cités comme prises par les 

pièges notamment dans les champs de cacao où ils 

prolifèrent durant la saison de production. 

 

Fig.8: Diagramme de variation du nombre moyen de pièges par chasseur dans les villages. 

 

En parallèle, la technique de piégeage seconde 

celle de l’arme à feu. Elle est considérée comme offrant le 

coût d’utilisation le plus faible. La technique de piégeage 

est secondaire dans tous les villages sauf à Bendume où 

elle surclasse celle du fusil. Nous suggérons que cette 

singularité est principalement due au fait que la majorité 

des chasseurs y sont jeunes (moyenne d’âge  : 27,5 ans) 

comparativement aux autres villages (moyenne d’âge ≥ 

34 ans). Les jeunes chasseurs s’exercent  généralement 

dans le piégeage par manque de moyens pour obtenir une 

arme à feu ou par manque d’expérience nécessaire pour 

parcourir de longues distances à la recherche du gibier en 
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montagne. Les piégeurs préfèrent généralement installer 

leurs montages autour des champs et ceux-ci sont 

particulièrement efficaces pour capturer les rongeurs et 

les céphalophes.  

Toutefois, cette étude fournit l’évidence que la 

technique de chasse utilisée est rarement exclusive. Ainsi, 

combiner les techniques de chasse est préférable pour 

certains chasseurs car ceci augmente les chances de 

capture du gibier. Dans ce sens, Astaras (2009) montra 

qu’à Korup, les singes à queue semi terrestres tels que le 

Mandrillus leucophaeus, le Cercopithecus preussi et le 

Cercocebus torquatus sont particulièrement susceptibles à 

la combinaison de l’arme à feu et des chiens. 

La majorité des chasseurs privilégient les 

expéditions de chasse sur une durée d’un jour et 

principalement en journée notamment parce que l’aire 

forestière est relativement petite et qu’il est probable de 

ne pas rentrer bredouille quand le parcours est maitrisé. 

La saisonnalité de la chasse à Kupé s’avère assez floue 

notamment parce que la majeure partie chasseurs s’exerce 

sur une base annuelle. Cependant, la saison sèche est la 

période au cours de laquelle les gens de l’ethnie Bakossi 

préfèrent chasser contrairement aux gens de la zone Est 

qui n’exhibent pas une saison de préférence. Ainsi, il est 

peu probable que l’activité de chasse diffère grandement 

selon les saisons dans l’aire de Kupé mais il peut être 

remarqué que son intensité soit dictée par les conditions 

climatiques et le besoin urgent de revenus.    

La périodicité et la saisonnalité de la chasse dans la 

zone d’étude 

Concernant la durée d’une expédition de chasse 

et la période préférée d’activité, les pourcentages de 

réponses des enquêtés sont donnés dans le figure 9 ci-

dessous.  

 
Fig.9: Périodicité de la chasse ; durée d’une expédition de chasse (a) et période préférée de chasse par village (b). 

 

La grande majorité des enquêtés affirme 

pratiquer habituellement une expédition de chasse sur la 

durée d’un jour (figure 9a) et principalement pendant la 

journée (figure 9b). Le modèle le plus commun fut de 

quitter le village très tôt le matin et d’y retou rner à 

l’approche du crépuscule. Les individus qui chassent la 

nuit entre en forêt la nuit tombée et en ressortent plus tard 

ou au petit matin. Ces derniers sont exclusivement menus 

de fusils et de torches frontales dans leur activité.    La 

plupart des chasseurs passent moins de 10 heures de 

temps en forêt pour la chasse en particulier parce qu’il est 

possible d’y trouver dans ce temps. 

 

Fig.10: Distribution d’effectif des enquêtés par village  sur le choix de la chasse sur une base annuelle ou non 
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A la question : ‘’chassez-vous toute l’année ?’’ 

La figure 10 montre que la majorité des enquêtés ont 

répondu par l’affirmative avec des plus grandes 

proportions dans les villages Bendume et Kola (75 et 73% 

respectivement). Les chasseurs interviewés déclarèrent 

faire les expéditions de chasse sur une base hebdomadaire 

avec une moyenne de 3,10 jours. Cependant, la saison 

sèche est la période de l’année pendant laquelle les 

chasseurs des villages Nyasoso, Mbulle et Npako 

préfèrent chasser tandis que les chasseurs des villages 

Kola et Nlohé n’ont pas de préférence de saison de chasse 

(figure 11). Le choix de la saison sèche est principalement 

lié aux conditions climatiques facilitant l’accès à la forêt 

et le besoin d’argent durant cette période (scolarité des 

enfants et fêtes de fin d’année).  

 
Fig.11: Distribution d’effectif des enquêtés par village sur la saison préférée de chasse  

La connaissance et utilisation des primates dans différents villages 

La connaissance des primates 

Identifications des espèces, utilisation de l’habitat et groupes polyspécifiques  

Les enquêtés ont des connaissances sur les primates de Kupé. Les résultats des questions inhérentes à l’identification 

des différentes espèces de primates, leur statut et les associations polyspécifiques observés ont été sommés dans le tableau 4 

ci-dessous.  

Tableau 3: Liste des primates identifiées par les enquêtés, associations polyspécifiques et leur statut dans la zone d’étude 

Espèces de primate identifiées  
(% ) d'identification des 

espèces (N=56) 

(% ) d'identification 

des associations 

groupe poly spécifique 

(N=51) 

(% ) d'identification 

des espèces rare (n) 

Mandrillus leucophaeus  100 68,63 50 

Pan troglotydes  92,86 / 90,38 

Chlorocebus tantalus 100 1,96 30,36 

Cercopithecus erythrotis 100 90,2 3,57 

Cercopithecus mona 100 84,31 / 

Cercopithecus nictitans 100 82,35 1,79 

Cercopithecus pogonias 14,29 3,92 100 

Cercopithecus sp ? 35,71 1,96 75 

Cercocebus torquatus 19,64 11,76 100 

Perodicticus potto 100 / / 

Galagoides elegantulus 100 / / 

Scuirocherus alleni 100 / / 

Galagoides demidovii 100 / / 

n: effectif des répondants ayant identifié l’espèce 

 

Bien que citée comme primate de Kupé par le 

WWF-CFP, cette espèce ne fut pas classer parmi les 

primates de Kupé dans la partie méthodologie de ce 

travail parce que sa présence ne fut confirmée par aucune 

des deux anciennes études de référence (King, 1994 ; 

Cheek et al, 2004).  
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Il ressort du tableau 3 ci-dessus que la majorité 

des espèces de primates ont été identifiées par les 

enquêtés à l’exception de deux espèces  : Cercopithecus 

pogonias et Cercocebus torquatus avec 14,29% et 

19,64% des enquêtés confirmatifs respectivement. 

Cependant, 35,71% des interviewés affirment avoir 

rencontré une espèce dont les caractéristiques citées 

laissent penser au Cercopithèque de Preuss 

(Cercopithecus preussi). Ensuite, une majorité des 

enquêtés (91,07%) affirment que certaines espèces de 

primates se déplacent ensemble dans la forêt formant ainsi 

des groupes polyspécifiques. Les espèces les plus citées 

pour former des associations avec d’autres espèces sont  : 

le Cercopithecus erythrotis (90,2%) suivi du 

Cercopithecus mona (84,31%) et du Cercopithecus 

nictitans (82,35%) et enfin le Mandrillus leucophaeus 

(68,63%). Enfin, la totalité des enquêtés ayant identifié le 

Cercopithecus pogonias et le Cercocebus torquatus 

(14,29% et 19,64% respectivement) affirmèrent que 

celles-ci sont rares et les récentes observations citées 

datèrent il y a une quinzaine d’années. Plus, la grande 

majorité des enquêtés ayant identifiés le Pan troglodytes 

et le Cercopithecus  affirmèrent que ces espèces sont 

également rares et les dernières observations datèrent il y 

a moins de trois mois.  

Concernant l’utilisation de l’habitat par les 

primates, 51,43% des enquêtés affirmèrent que les 

primates de Kupé migrent. De ceux-ci, 55,56% affirment 

que leurs mouvements se limitent dans l’aire de Kupé. Ils 

évoquèrent des mouvements saisonniers telle que durant 

la saison pluvieuse, ces primates restent en haute 

montagne et en saison sèche, ils descendent plus bas 

jusqu’à dans les champs à la recherche de la nourriture. 

Par contre, 44,44% affirmèrent avoir observé des 

mouvements au nord ouest du mont vers la forêt adjacente 

de Bakossi.  

Plusieurs facteurs influencent la pratique de la 

chasse et du point de vue du chasseur, la motivation à 

exercer l’activité est induite par deux raisons  : l’auto 

consommation et la vente. Bien que l’auto consommation 

soit la première motivation à exercer l’activité, près de la 

moitié des intervenants (48,21%) ne la distingue pas de la 

vente. Ce qui suggère que les produits de la chasse 

servent autant à l’autoconsommation qu’à la vente dans 

l’aire de Kupé. 

Toutefois, au niveau des villages, les résultats montrent 

que lorsqu’il s’agit des primates, les chasseurs des 

villages de la zone orientale vendent majoritairement le 

gibier récolté tandis que ceux de la zone occidentale le 

consomme.  Notre impression ici est contraire à 

l’observation de Willcox et Nambu (2007) qui menant des 

enquêtes près du Sanctuaire à Faune de Banyang-Mbo 

conclurent que les villages encastrés dans la forêt chassent 

plus intensément et plus commercialement que les 

villages à proximité des réseaux routiers. Cette impression 

est également confortée par deux observations.  

1) Tous les chasseurs interviewés  pratiquent cette activité 

chaque semaine mais les résultats en forêt montrent que le 

taux de rencontre des signes de chasse fut le plus élevé 

dans la zone orientale (8,07 signes/km) comparativement 

aux autres (5,36 signes/km au Nord et 6,66 signes/km à 

l’Ouest). En utilisant le nombre de pièges actifs comme 

indicateur de l’intensité de la chasse, nous reconnaissons 

que ceci ne reflète pas la pression de la chasse sur les 

primates majoritairement arboricoles. Toutefois, en 

distinguant les signes particuliers de chasse par arme à feu 

que sont les tirs de fusils et rencontres de chasseurs, la 

majorité de ceux-ci ont été encore faites cette fois -ci dans 

la zone orientale (55,55% des rencontres).  

2) La chasse est une importante source de revenus pour 

les chasseurs. Nos résultats montrent d’une part que les 

prix moyens des primates de moyenne et grande taille 

diffèrent significativement entre les villages et ont été 

plus élevés dans les villages de la zone orientale par 

rapport aux autres. Ces animaux ont été parmi les plus 

rentables financièrement et ces résultats suggèrent que la 

proximité du réseau routier favorise leurs prix à la hausse 

induisant logiquement une intensité de chasse plus élevée. 

De l’autre, les prix moyens des primates de petite taille ne 

diffèrent pas significativement entre les villages. Nous 

concluons ici que la proximité du réseau routier n’a pas 

d’effet sur les prix moyens de ceux-ci. Ce résultat 

confirme le désintérêt que déclarent les chasseurs vis-à-

vis de ces espèces d’où une faible intensité de la chasse 

sur celles-ci (annexe 5.3).  

Statut de la population des primates  

Certaines questions ont été posées aux 

participants concernant le statut général des primates dans 

l’aire de Kupé pour mieux comprendre les tendances des 

populations. A la question : ‘’selon vous, quelle est la 

tendance de la population des primates  ?’’, la majorité des 

enquêtés ont affirmé qu’elle est à la baisse (73,2%) et une 

minorité de 23,2% a affirmé par contre que la population 

est à la hausse (figure 12). 

 

Figure 12: Distribution des proportions de réponses sur 

le statut des primates 
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En addition, les intervenants ont été interrogés 

sur les raisons de leur réponse à propos du statut des 

primates dans l’aire Kupé. Selon les répondants, sept 

raisons expliquent le statut des primates  : l’impact de 

l’agriculture, la perte de l’habitat, la chasse, l’acuité des 

primates s’échapper, l’épidémie d’Ebola, la difficulté de 

la topographie et le focus sur l’activité agricole. 

 
Figure 13: Distribution des enquêtés sur les facteurs qui déterminent le statut des primates 

 

La figure 13 montre que la chasse est le premier 

contributeur à la baisse de la population des primates dans 

l’aire de Kupé (83,4%, n=41 ; 62,5%, N=56). Les 

premières raisons évoquées pour expliquer la hausse de la 

population des primates ont été l’acuité de ceux-ci à 

s’échapper face au danger  et la difficulté d’accès à la 

forêt dense due à  la topographie (35,7%, n=14  8,9%, 

N=56).  

Un total de 10 espèces de primates diurnes et 

nocturnes (6 et 4 respectivement) a été identifié par la 

majorité des chasseurs au cours des interviews et 5 

espèces diurnes ont été confirmées durant les enquêtes de 

forêt. Ces résultats diffèrent avec ceux obtenus par King 

(1994) par l’absence du Cercocebus torquatus et du 

Cercopithecus pogonias (19,64 % et 14,29 % d’enquêtés 

affirmatifs respectivement) dont les récentes observations 

remontent il y a une quinzaine d’années. Ainsi, il est 

probable que ces deux espèces soient localement éteintes 

dans l’aire de Kupé.  Une espèce ayant les caractéristiques 

physiques et comportementales du Cercopithecus preussi 

a été rapportée par 35,71% des enquêtés mais ne fut pas 

confirmée par l’enquête de forêt et les études précédentes 

(King, 1994 ; Cheek et al, 2004). Bien que cette espèce 

soit présente dans la forêt adjacente de Bakossi, nous 

pensons qu’il est improbable que le C. preussi ait persisté 

dans l’aire de Kupé.  

Sur la base des fréquences de contacts avec les 

animaux, l’abondance d’une espèce peut être considérée 

comme élevée, moyenne ou faible si les taux de rencontre 

ou indice kilométrique d’abondance sont  ˃0.5, [0.3-0.5] 

et ˂0.3 respectivement (Vincent et al, 1991 ; Tsi et al, 

2009). Nos résultats suggèrent que les abondances de 2 

espèces de cercopithèques rencontrées : Cercopithecus 

mona et C. nictitans peuvent être considérées comme 

moyennes (0,476 gr/km et 0,420 gr/km respectivement). 

Les abondances du C. erythrotis, du Mandrillus 

leucophaeus et du Pan troglodytes sont considérées 

comme faibles (0,252 gr/km, 0,084 gr/km) et 0,028 gr/km 

respectivement). Dans ce sens, Linder (2008) constata 

aussi à Korup que face à la pression de la chasse, les 

Cercopithèques à l’exception du Cercopithecus pogonias 

se montraient les plus tolérants tandis que le Cercocebus 

torquatus en était le moins. Oates et Linder (2011) 

suggèrent que cette tolérance à la pression de la chasse est 

due à une grande flexibilité écologique leur permettant 

d’exploiter une large variété d’habitats. Ainsi, à l’instar de 

Linder (2008), nos résultats suggèrent que certaines 

espèces sont plus vulnérables à la pression de la chasse 

que d’autres en corrélation à leur niveau de flexibilité 

écologique.   L’absence probable du Cercocebus 

torquatus combinée aux faibles taux de rencontre des 

grands primates (Mandrillus leucophaeus et Pan 

troglodytes) et à la proportion élevée des Cercopithecus 

spp suggère que cette région subit un changement 

écologique dans sa communauté des primates.  

Maintenant, bien que nos données ne soient pas assez 

robustes pour établir des différences significatives entre 

les trois zones, celles-ci montrent toutefois que la zone 

Est exhibe le taux de rencontre des primates le plus faible 

de toute l’aire d’étude. Un plus grand empiétement des 

chasseurs de la partie orientale lié à la proximité d’un 

débouché (route bitumée) peut expliquer cette singularité. 
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Ainsi, la proximité avec la nationale N°5 et les signes de 

chasse plus élevés dans la zone Est soutiennent le résultat 

que la chasse est un facteur conduisant à la baisse de 

l’abondance des primates dans la région.            

Les chasseurs affirmèrent ne pas distinguer au 

cours de leurs expéditions de chasse une différence 

d’abondance notable de primates entre les saisons. 

Toutefois, il fut rapporté une plus grande possibilité de 

rencontrer les primates durant la saison sèche que durant 

la saison pluvieuse. Cette tendance peut être due 

essentiellement à une dispersion plus prononcée vers les 

basses strates altitudinales pendant la saison sèche à la 

recherche de la nourriture (White, 1994). Cependant, la 

plupart des enquêtés (73,2%) affirmèrent que la 

population des primates d’aire de Kupé tend à baisser et 

ceci est due principalement à la chasse. S’agissant de 

l’abondance perçue au niveau spécifique, la majeure 

partie des intervenants affirma que le Pan troglodytes est 

l’espèce la plus rare. Ceci est intéressant parce qu’ils 

affirmèrent en parallèle qu’en dehors des galagos, le 

chimpanzé est le seul autre primate dont la population est 

en hausse. Cette hausse constatée en son temps par Ebua 

et al (2013) est due selon les intervenants à la très faible 

pression de chasse qui pèse sur cette espèce notamment 

grâce au folklore qui l’entoure.  

Il est difficile de mesurer avec précision la 

pression de la chasse et ses effets sur les populations de 

primates et particulièrement pour les espèces qui ont déjà 

des densités relativement faibles et sont difficiles à 

détecter (Chapman et Peres, 2001). L’effet des activités 

humaines et particulièrement de la chasse ne peut pas être 

instantané et ne peut devenir évident qu’après plusieurs 

années. Les effets qu’occasionne la chasse sur les 

primates n’est pas un phénomène nouveau dans l’aire de 

Kupé (King, 1994 ; Wild et al, 2005 ; Ebua et al, 2013) ; 

certaines espèces jadis observées ne le sont plus et 

d’autres ont des densités très faibles. Dans cette étude, 

l’intensité de la chasse fut généralement considérée 

comme élevée qu’elle vienne des signes de chasse 

enregistrés en forêt ou des informations provenant des 

chasseurs interviewés. Généralement, les primates tendent 

à être absents ou rares dans des  zones hautement 

empiétées par l’Homme (Laurance et al, 2006 ; Isaac et 

Cowlishaw, 2004). Dans ce sens, bien que nos résultats 

n’établissent pas d’effet significatif des signes de chasse 

sur la probabilité de rencontrer les primates, ceux-ci 

montrent tout de même que le nombre de rencontres des 

primates diminue quand le nombre de signes de chasse 

augmente.  

Les primates étant particulièrement sensibles à la 

chasse développent des capacités pour répondre à cette 

menace. Lors de nos rencontres avec les primates, le 

comportement de fuite fut à chaque fois remarqué. Le 

nombre le plus élevé de rencontres de primates fut faite 

dans la forêt sub-montagnarde sans que toutefois ce type 

d’habitat ne diffère significativement des autres. Par 

contre, il fut significativement plus probable de détecter 

les primates quand la visibilité sous la canopée était 

moyenne. En effet, les primates se meuvent dans tous 

types d’habitats à la recherche de la nourriture et adoptent 

des comportements plus cryptiques (la réduction de 

bruitages, de cris d’alarmes) en cas de perturbation 

(Johns, 1985). La pression de la chasse pousse les 

primates à devenir plus sensibles à la présence humaine 

telle que ceux-ci en cas de contact adopteront un 

comportement de fuite plus efficace lorsque la canopée 

est éparse (Marshall, 2006) ou réduiront les bruitages et 

cris d’alarme sous une canopée dense (Astaras, 2009). De 

plus, certains chasseurs affirmèrent ne plus rencontrer de 

grands groupes d’une espèce comme jadis mais de petits 

groupes peu bruyants et très alertes. Du propre avis de 

ceux-ci, ces comportements constituent la réponse des 

animaux à l’augmentation de la chasse.  

Au cours des interviews, la majeure partie des 

chasseurs (91,07%) affirmèrent que certaines espèces de 

primates se déplacent ensemble dans la forêt. Les espèces 

citées ont été : le Cercopithecus erythrotis, le C. mona, le 

C. nictitans et le Mandrillus leucophaeus. À 8 reprises, 

les associations formées par les 3 espèces de 

cercopithèques ont été constatées en forêt. Dans la 

littérature, ces associations polyspécifiques peuvent 

diminuer le risque de prédation et/ou augmenter 

l’efficacité de la recherche de la nourriture (Buzzard, 

2010 ; Bryer et al, 2013 ; Croes et al, 2007).  

Utilisation des primates dans différents villages  

La chasse est une activité donc le dessein est 

duale : la vente et la consommation directe. La principale 

proportion des chasseurs (48,21%)  ont affirmé que la 

chasse est motivée par les deux raisons évoquées sans 

motivation prépondérante. Toutefois, la consommation est 

évoquée par 41,07% des chasseurs comme leur première 

motivation à la chasse tandis que seulement 10% 

affirmèrent chasser principalement pour vendre. 

Cependant, ces proportions changent lorsqu’il s’agit des 

variations au niveau des villages. 
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Figure 14: Distribution d’effectif des enquêtés par village sur le devenir des primates chassés  

Dans l’aire de Kupé, tous les enquêtés ont 

affirmé que l’utilisation du fusil est la méthode la plus 

appropriée pour chasser les primates. La figure 14 nous 

montre la distribution d’effectif des enquêtes sur le 

devenir des primates chassés par village. Il ressort de cette 

figure que la majorité des chasseurs consomment les 

primates chassés dans les villages N’pako, Nyasoso et 

Bendume tandis que la vente des primates chassés est 

majoritaire dans les villages de la zone Est c’est-à-dire 

Kola et Nlohé.  Pour ceux qui vendent les primates 

chassés, la distribution des acheteurs est assez homogène 

comme le montre la figure 15 ci-dessous ; toutefois, les 

revendeurs de viande sauvage représentent 37,14% des 

acheteurs suivis par les simples consommateurs (34,29%) 

et les propriétaires des restaurants (28,57%). Certains 

enquêtés ont rapporté l’utilisation des primates pour leurs 

propriétés médicinales et spirituelles à l’instar des poils 

du potto (Peroducticus potto) utilisés pour soigner les 

brulures ou irritations de la peau. Cependant, nous 

estimons que cette utilisation est peu pertinente pour 

influencer l’intensité de chasse au niveau spécifique dans 

l’aire de Kupé. 

 
Figure 15: Distribution des proportions d’enquêtés répondant à propos l’activité de l’acheteur des primates chassés 

Variation des prix (en franc CFA)  des primates en fonction de la taille du gibier dans les  différents villages  

Prix  des espèces de primates de grande taille (˃10 kg) 

 

Figure 16: Diagramme de variation du prix des espèces de grande taille 
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Il découle de la figure 18 ci-dessus que les prix 

moyens de chimpanzé (Pan troglodytes) et du drill 

(Mandrillus leucophaeus) varient grandement et l’analyse 

des variances établit que les prix moyens des deux 

espèces diffèrent significativement entre les villages (F = 

7,079 ; p = 0,000178 et F = 13,3 ; p  0,000 

respectivement). Il est noté également que les prix 

moyens de vente pour ces deux espèces sont plus élevés 

dans les villages de la zone Est à Kola et Nlohé que dans 

les autres villages.  

 Prix  des espèces de primates de taille intermédiaire (2 à 10 kg) 

 
Figure 17: Diagramme de variation du prix des espèces de taille intermédiaire 

 

Les espèces de primates de taille intermédiaires 

sont principalement constituées de singes à longue queue 

cercopithèques. Il ressort de la figure 17 que les prix 

moyens du hocheur (Cercopithecus nictitans), du mone 

(Cercopithecus mona) et du moustac à oreilles rousses 

(Cercopithecus erythrotis) varient beaucoup et l’analyse 

des variances établit que ces prix moyens diffèrent 

significativement entre les villages (F = 14,18 ; p  0,000, 

F = 5,751 ; p  0,000433, et F = 12,13 ; p  0,000 

respectivement). Il est à noter également ici que les prix 

moyens les plus élevés de ces primates se retrouvent aussi 

dans les villages de la zone Est à Kola et Nlohé.  

 prix des espèces de petite taille (˂2 kg)

 

Figure 18: Diagramme de variation du prix des espèces de petite taille  
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Les espèces de primates de petite taille sont 

principalement les lorisidés et les galagos. La figure 18 

nous montre que les prix moyens du galago d’Allen 

(Galagoides alleni) et du potto (Perodicticus potto) 

varient peu ou pas. Et l’analyse des variances établit que 

les prix moyens de ces deux espèces ne diffèrent pas 

significativement entre les villages  (F = 1,393 ; p = 0,284 

et F = 0,95 ; p = 0,448 respectivement).  

Il est noté ici que les prix des grands et moyens 

primates varient entre les villages. Les prix les plus élevés 

de ces primates sont observés dans les villages de la zone 

Est (Kola et Nlohé). Ces villages sont ceux proches et 

ouverts à la route primaire (bitumée) où il est possible 

rencontrer les revendeurs avec du gibier qu’ils proposent 

aux automobilistes sur cette nationale (photo2). 

 

Photo 2: Vente de gibier en zone Est sur la nationale N°5 : (a) jeune Cercopithecus erythrotis camerunensis, (b) Atherurus 

africanus et (c)  Uromanis tetradactyla 

Perception du chasseur sur  la conservation et la 

protection des primates 

Dans le but de déterminer la perception et 

l’attitude locale à la conservation des primates ainsi que 

leur protection, certaines questions ont été posées aux 

chasseurs. 

Opinions des chasseurs sur la conservation des 

primates 

Sur les 56 chasseurs interviewés, 76,78% (n=43) 

sont favorables à la conservation des primates, 21,43% 

n’ont jamais eu l’idée si les primates devraient être 

conservé ou pas  et 1,78% en sont défavorables. Plusieurs 

raisons ont été citées pour la conservation des primates. 

La majorité des chasseurs pensent qu’il faut conserver les 

primates comme legs aux futures générations (57,14%). 

D’autres disent que les primates doivent être conservés 

pour leurs valeurs touristiques en forêt (22,86%). Et 20% 

des chasseurs y sont favorables pour leur valeur culturelle 

surtout comme totems.  A la question :’’que ressentiriez-

vous si les primates venaient à s’éteindre dans votre 

zone?’’ La plupart des chasseurs (83,93%) disent qu’ils 

seraient déçus et 16,07% disent n’en avoir aucune 

réaction. Lorsqu’il fut énoncé la question ouverte de la 

raison de leur désappointement, 74,42% des enquêtés 

affirmèrent s’inquiéter d’une fin de l’activité de chasse et 

les revenus tirés due à la ‘’forêt vide’’ contre 13,95% qui 

s’inquiétèrent de la perte de l’identité mystique et 11,63% 

de la perte des revenus touristiques.  Cependant, la crainte 

de perte de l’activité de chasse fut majoritaire dans tous 

les villages sauf à Nyasoso où la crainte de perdre les 

revenus touristiques est majoritaire (50%, n=10). 

Tous les chasseurs affirmèrent que les primates 

sont en conflit avec les gens dans les différents villages. 

De même, tous évoquèrent la destruction des cultures 

comme problème que causent les primates. A la 

question :’’quelle espèce de primates considérez-vous 

comme la plus destructrice des cultures  ?’’, la figure 21 

ci-dessous montre que la majorité des chasseurs (60%) 

considère tout singe à queue pour référer aux 

cercopithèques comme destructeur principal des cultures. 

Ensuite, 17,86% des enquêtés précisent que le singe 

tantale représente l’espèce la plus destructrice contre 

16,07% pour le drill.   

a b c 
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Figure 19: Distribution des enquêtés par espèce considérée comme la plus destructrice  

 

Bien que la majorité des chasseurs soit 

favorables à  la conservation des primates dans l’aire de 

Kupé, tous interviewés indépendamment avouent tenter 

de chasser toutes les espèces de primates en cas de 

rencontre. Les exceptions ont été celles du galago de 

Demidoff (Galagoides demidovii) dont totalité des 

enquêtés disent ne pas s’intéresser à cause principalement 

de sa taille. De même, 16% (n=9) de chasseurs se disent 

réfractaires à tenter de chasser le chimpanzé (Pan 

troglodytes) à cause de son aspect humanoïde. Pour la 

consommation propre du chasseur ou dans le ménage, les 

espèces de primates citées comme culturellement 

inadéquates ont été le chimpanzé (Pan troglotydes), le 

moustac à oreilles rousses (Cercopithecus erythrotis) et 

les trois espèces de galagos.   

 
Figure 20: Distribution en pourcentage de réponses des chasseurs sur l’animal favori à chasser. [Les petits mammifères 

(Atherurus africanus et Nandinia binotata), les céphalophes (Cephalophus sylvicultor et C.nigrifons), les cercopithèques 

(Cercopithecus nictitans et C. mona), les grands primates (Pan troglodytes et Mandrillus leucophaeus) et les antilopes 

(Tragelaphus spp.)]  

 

Figure 21: Proportions des animaux tués par les chasseurs au cours de leur dernière expédition (n=83) . [Les petits 

mammifères (Atherurus africanus, Nandinia binotata,Cricetomys emini, Uromanis tetradactyla et spécimens d’écureuil et de 

mangouste non identifiés), les primates (détaillés à la figure ci -dessous) et les céphalophes (Céphalophus nigrifons et C 

monticola)] 
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Figure 22: Proportion des primates tués par les chasseurs au cours de leur dernière expédition (n= 41). [Les cercopithèques 

(Cercopithecus mona, C. erythrotis et C. nictitans) et les prosimiens (Perodicticus potto, Galago demidovii, G.elegantulus et 

Scuirocheirus alleni)]  

 

A la question :’’quel animal est votre favori dans 

votre activité de chasse ?’’ La majorité des chasseurs 

(51,78%) ont cité les petits mammifères représentés par 

l’athérure (Atherurus africanus) et la nandinie (Nandinia 

binotata) comme animaux favoris de la chasse (figure 

22). Les raisons évoquées pour ces préférences ont été 

l’abondance de ces espèces dans la région, l’aisance à la 

vente et la facilité avec laquelle elles peuvent être 

chassées (par piégeage et par arme principalement). La 

figure 22 ci-dessus montre que les primates ont été cités 

par 19,64% des chasseurs comme étant leurs animaux 

préférés à chasser (7,14% pour les singes de grande taille 

et 12,5%  pour les cercopithèques). Concernant la raison 

du choix des grands primates, ces chasseurs évoquèrent la 

qualité de la viande pour le drill et la profitabilité en cas 

de vente pour les deux espèces. L’aisance à détecter les 

cercopithèques à travers leurs bruitages et leurs robes  fut 

citée comme principale raison du choix de ceux-ci comme 

favoris à chasser.  

Cependant, il fut demandé aux chasseurs de 

donner le nombre, les espèces tuées au cours de leur 

dernière expédition de chasse et la technique utilisée. Un 

total de 83 spécimens fut mentionné représentant 14 

espèces dont 8 espèces de primates. Le nombre de gibier 

par chasseur varie entre 1 et 4 avec une moyenne de 1,48 

gibier par chasseur. Il ressort de cet échantillon de 

prélèvement comme le montre la figure 23 que les 

primates représentent 48,78% des spécimens tués suivis 

par les petits mammifères (46,34%) et enfin les 

céphalophes (4,88%). L’espèce la plus représentée dans 

cet échantillon de prélèvement est l’athérure (Atherurus 

africanus) à 30,12% suivie par le mone (Cercopithecus 

mona) et le hocheur (C. nictitans) à 9,63%. Parmi les 

espèces de primates, la majorité des spécimens tués sont 

les cercopithèques représentant 57,5% (n=41) suivis par 

les prosimiens (27, 5%) et enfin le drill (15%) (Figure 

24). La majorité des spécimens fut chassée avec le fusil 

(72,29%) contre 24,09% pour le piégeage et 3,61% avec 

l’utilisation de chiens. Cependant, en tenant compte 

uniquement des primates, la technique de chasse au fusil 

utilisée s’élève à 90% contre 7,5% pour le piégeage et 

exclusivement sur les prosimiens. 

Opinion des chasseurs sur protection locale des 

primates 

A la question : ‘’Y a-t-il une loi qui protège les 

primates ici ?’’, la grande majorité (89,29%) des enquêtés 

répondirent par l’affirmative et une petite partie (10,71%) 

dirent n’avoir aucune idée. Trois différentes lois ont été 

citées pour protéger les animaux localement : la majorité  

des enquêtés (54%) pensent que l’interdiction de la chasse 

concernent uniquement les primates de grande taille ; le 

chimpanzé (Pan troglotydes) et le drill (Mandrillus 

leucophaeus) tandis que l’autre partie (42%) pensent que 

l’interdiction de la chasse concernent la faune dans sa 

totalité et pour 4% des enquêtés la prohibition concerne 

toute activité humaine après la ligne de démarcation de la 

réserve forestière située à partir 1100 m alt. sur la 

montagne. Toutefois, la quasi-totalité des enquêtés (94%) 

reconnaissent qu’aucune des lois citées n’est respectée 

dans l’ensemble des sites d’études. Les structures 

actuelles de contrôle de la chasse sont les comités locaux 

dans les villages et les administrateurs forestiers. 

Cependant, les comités locaux de contrôle sont présents 

uniquement dans les villages des zones Nord et Ouest 

notamment par le biais de l’autorité traditionnelle. Les 

rapports de sanctions à l’encontre des contrevenants à la 

loi faunique ont été rares et datèrent il y a plus de 5 ans. 

Tous les rapports obtenues concernèrent principalement la 

mise à mort des spécimens des deux espèces de primates 

de grande taille (Mandrillus leucophaeus et Pan 

troglodytes). Généralement, comme sanction, il est 

demandé au fautif de payer une certaine somme d’argent 

au comité local et de promettre de ne plus récidiver (Chef 

Nzumengeh, comm. pers.). Les chasseurs sont peu 

inquiétés par les moyens de coercition actuellement en 

place notamment à cause du manque de personnel ‘’eaux 

et forêts’’ devant couvrir toute l’aire. Des astuces ont été 

développées par les chasseurs à l’exemple de celle qui 
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consiste à dépiécer ou à brûler la robe des spécimens 

sensibles capturés pour éviter sa reconnaissance lors du 

transport. Les revendeurs sont ceux qui sont le plus en 

contact avec les ‘’eaux et forêts’’. Il est fréquent de 

rencontrer ceux-ci en bordure de route bitumée dans les 

villages de la zone Est avec du gibier jugé non sensible 

qu’ils vendent à la levée aux automobilistes (photo 2). 

Certains affirmèrent peu craindre les agents ‘’eaux et 

forêts’’ en circulation régulière sur cette voie. En guise de 

raison, ils déclarèrent prendre la fuite à l’approche des 

engins mobiles des agents ‘’eaux et forêts’’ qu’ils 

reconnaissent et qu’en cas d’arrêt, seul le gibier est saisi. 

Les primates sont généralement des animaux qui 

fascinent les gens notamment de par la ressemblance 

physique qu’ils partagent avec les humains. Les histoires 

populaires relatives à leur existence sont légions dans 

l’aire de Kupé dont certaines reflètent comment les gens 

perçoivent chaque espèce et la communauté de primates 

dans son ensemble. Toutefois, la majeure partie des 

chasseurs interviewés (76,78%) se disent favorables à la 

conservation des primates et émettent le legs aux futures 

générations comme principale raison à ce choix. 

Cependant, tous les intervenants déclarèrent que les 

primates et notamment les singes à queue sont 

responsables de la destruction des cultures. Cet aspect de 

la coexistence entre primates non humains et humains est 

considéré comme un réel frein à la persistance de ces 

premiers dans leur milieu de vie. De même, la majeure 

partie des chasseurs est attachée à l’activité de chasse et à 

ses revenus à l’exception de ceux de Nyasoso qui 

semblent plutôt attachés aux revenus venant du tourisme. 

Nous suggérons que ceci due à la longue expérience de 

conservation qu’à connu ce village depuis les années 1950 

et à la présence d’une association ‘’Mount Kupe 

Ecotourism Group ‘’ chargée de conduire les expéditions 

d’écotourisme sur la montagne.  

Les chasseurs dans leur majorité ont déclaré que 

la population des primates est en baisse dans l’aire de 

Kupé due principalement à la chasse. Toutefois, 

concernant la préférence du chasseur et le niveau 

d’extraction perçu, les résultats issus des discussions en 

groupe (annexe 5.3) montrent des différences 

d’appréciation au niveau spécifique. Certaines espèces 

sont clairement plus pourchassées que d’autres.  De plus, 

résultats provenant des chasseurs sur l’espèce favorite 

établissent des espèces hors primates (l’Athérure et la 

Nandinie) comme leurs préférées  de ceux-ci. Celles-ci 

sont considérées comme les plus abondantes et donc la 

chair est prisée.  Nous suggérons à cet égard comme Fa et 

Brown (2009) que la préférence à la chasse et le niveau 

d’extraction sont particulièrement liés à l’abondance et à 

la profitabilité des espèces gibiers.  

Pour une chasse tournée considérablement vers 

la vente, les chasseurs majoritairement munis d’une arme 

à feu privilégièrent les espèces rentables et les plus 

accessibles. En effet, certaines espèces de primates sont 

protégées de la chasse par un arsenal de restrictions à 

l’instar des galagos et du chimpanzé, les autres qui sont 

dépourvues, en souffrent énormément. La croyance que 

les hommes puissants se transforment en chimpanzés et le 

regard effrayant des galagos apparaissent pour influencer 

les habitudes de la chasse. Bénéficiant très peu de 

protection, les cercopithèques et le drill forment les 

espèces de primates les plus chassés dans l’aire de Kupé. 

Aucune mesure dissuasive pertinente n’est appliquée pour 

protéger ces espèces. Tous les intervenants savent qu’il 

existe des lois (traditionnelle et gouvernementale) qui 

interdisent l’exploitation des primates mais ceux-ci ne les 

respectent pas. Encore plus inquiétant, les intervenants 

ignorent que ces espèces sont protégées par loi faunique 

camerounaise ; le chimpanzé, le drill, le potto de Bosman 

et le galago d’Allen appartenant à la classe A et les autres 

primates chassés illégalement par arme à feu. Il n’est pas 

rare de voir des revendeurs proposer ces espèces en vente 

en bordure de la route nationale N°5.  

Enquêtes des primates, caractéristiques de l’habitat et 

activités de chasse 

Abondance des primates  

 

Tableau 4: Récapitulatif de toutes les rencontres de primates avec la méthode de rencontre, le  pourcentage de vision et le 

taux de rencontre. 

Nom scientifique Rencontre des primates 

vue écouté Total des 

rencontres 

Pourcentage de 

vision (en% ) 

Taux de 

Rencontres 

(/km) 

Nord      

Cercopithecus nictitans 2 2 4 50 0,476 

Cercopithecus mona 4 1 5 80 0,595 

Cercopithecus erythrotis 3 0 3 100 0,357 

Pan troglotydes 0 1 1 0 0,119 

Total zone 9 4 13 69 1,547 
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Est      

Cercopithecus nictitans 3 1 4 75 0,290 

Cercopithecus mona 4 1 5 80 0,362 

Cercopithecus erythrotis 2 0 2 100 0,145 

Mandrrillus leucophaeus 1 0 1 100 0,072 

Total zone 10 2 12 83 0,869 

Ouest      

Cercopithecus nictitans 4 3 7 57 0,518 

Cercopithecus mona 4 3 7 57 0,518 

Cercopithecus erythrotis 3 1 4 75 0,296 

Mandrillus leucophaeus 0 2 2 0 0,148 

Total zone 11 9 20 55 1,481 

totaux 30 15 45 66 1,260 

 

Un total de 45 rencontres de groupes de primates 

fut enregistré avec un taux de rencontre de 1,260 

groupes/km. Les groupes de primates ont été rencontrés 

visuellement à 30 occasions soit une fréquence de vision 

de 66% et 15 rencontres ont été acoustiques s oit 34% des 

rencontres. Un total de 5 espèces de primates fut 

rencontré et l’espèce la plus représentée dans l’ensemble  

le Cercopithecus mona avec 17 rencontres soit un taux de 

rencontre de 0,476 groupes/km suivi par le Cercopithecus 

nictitans (15 rencontres, 0,420 groupes/km), le C. 

erythrotis (9 rencontres, 0,252 groupes/km), le Mandrillus 

leucophaeus (3 rencontres, 0,084 groupes/km) et enfin le 

Pan troglodytes (1 rencontre, 0,028  groupes/km). 

L’espèce ayant le pourcentage de vision fut le C. 

erythrotis avec 88,88% des rencontres. Différentes 

espèces de primates ont été rencontrées dans des 

associations polyspécifiques à 8 reprises. L’ensemble des 

associations polyspécifiques ont été entre les 

cercopithèques dont le C. mona, représenté dans toutes les 

rencontres suivi par le C. erythrotis (75%) et le C. 

nictitans (62,5%).  

Le tableau 4 montre également que l’Ouest a le 

nombre total de rencontres de primates le plus élevé (20 

rencontres, 1,481 groupes/km). Cependant, le taux de 

rencontre de primates est plus élevé au Nord (1,547 

groupes/km) et le taux de rencontre le plus faible est à 

l’Est (0,869 groupes/km).  

Influence du type d’habitat et de la visibilité sur les 

rencontres de primates 

Influence du type d’habitat sur les rencontres de 

primates 

La figure 23 ci-dessous présente la distribution 

des rencontres de primates dans les différents types 

d’habitats altitudinales. Il en découle que la forêt sub -

montagnarde est celle où il y a eu le plus grand nombre de 

rencontres de primates comparée aux autres types  

d’habitats. Cependant, les types d’habitats n’influencent 

pas significativement la probabilité de rencontrer les 

primates (X2 = 1,4434 ; df = 3 ; p = 0,6954). 

 

Figure 23: Distribution du nombre de rencontre des primates par habitat 

FS : Forêt Sub-montagnarde, FP : Forêt Pré montagnarde, FM : Forêt Montagnarde, PM : Prairie Montagnarde  
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L’influence de la visibilité sous la canopée sur les rencontres de primate est présente ou figure 24 et des photos 3 ci-

dessous. 

Influence de la visibilité sous la canopée sur les rencontres de primates  

 
Figure 24: Distribution du nombre de rencontre des primates en fonction de la visibilité  

 

 

(a)                                           (b)                                             (c) 

Photo 3: Exemples typiques de différents niveaux de visibilité sous la canopée de la: (a) élevée, (b) moyenne et (c) faible 

Il en ressort de la figure que le nombre de rencontres de primates est le plus élevé dans les sites où la visibilité sous la 

canopée est moyenne. Ainsi, la visibilité a une influence significative sur la probabilité de rencontrer les primates (X2 = 

7,9034 ; df = 2 ; p = 0,01922). 

Les activités de chasse dans la zone d’étude 

Le tableau 5 ci-dessous présente tous les indices de chasse observés lors de l’étude. 

Tableau 5: Récapitulatif de toutes les rencontres des indices de chasse et les taux de rencontre par zone et par type d’indice. 

 

Zones 

 Indices de chasse Ouest Nord Est Total 

Signes de chasse par piégeage 

                 pièges actifs 63 33 75 171 

Signes de chasse à arme à feu 

                  tir de fusil 5 2 8 15 

             cartouches 19 7 14 40 

                  piles 3 0 3 6 

              campement 0 0 2 2 

       chasseurs rencontrés 2 3 7 12 

                 Total  29 12 34 75 

Totaux 92 45 109 246 

Taux de rencontre des pièges (/km) 4,56 3,93 5,55 4,79 

Taux de rencontre arme à feu (/km) 2,1 1,43 2,52 2,1 

Taux de rencontre total (/km) 6,66 5,36 8,07 6,89 

 

Un total de 246 signes de chasse fut observé et 

reparti dans 6 types d’indices de chasse. Il ressort du 

tableau 7 ci-dessus que les pièges actifs représentent le 

principal indice de chasse avec 69, 51% du nombre des 

signes de chasse observé. Cet indice est suivi en 

abondance par les cartouches (16,26%) (Annexe 5.2d) et 
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les tirs de fusils (6,09%). De même, en distinguant signes 

de chasse par piégeage  et signes de chasse par arme à 

feu, on observe que le taux de rencontre des pièges 

(4,79signes/km) est plus de deux supérieurs au taux de 

rencontre des signes d’armes à feu (2,1signes/km). 

Le tableau 5 montre également que l’intensité de 

la chasse est plus élevée dans la zone Est avec un taux de 

rencontre des signes de chasse de 8,07 signes/km. En 

comparant la zone Est aux deux autres, on observe que 

l’intensité de la chasse est moyenne dans la zone Ouest 

(6,66 signes/km) et faible dans la zone Nord (5,36 

signes/km). En regardant minutieusement ce tableau, il est 

noté que les rencontres avec les chasseurs en forêt et les 

tirs de fusils ont été principalement dans la zone Est avec 

58,33% et 53,33% des rencontres respectivement. 

Influence des activités de chasse et de la zone sur les 

rencontres de primates 

Le tableau 6 ci-dessous récapitule les résultats de 

la régression logistique construite pour évaluer l’influence 

des activités humaines et des différentes zones sur les 

rencontres des primates. 

Tableau 6: Influence des activités de chasse et de la zone sur les rencontres des primates 

  Estimation Erreur type Valeur de Z  

zones Ouest  1,60958 0,79425  2, 027* 

Est -0,15739 0,48678 -0, 323 

Nord -0,13435 0,41183 -0,326 

Activité de chasse Signes de chasse -0,02663 0,05039 -0,529 

*  Effet significatif au seuil de probabilité de 0,05  

Il ressort de cette analyse que la zone ouest (zone 

de référence) a un effet  significatif sur la probabilité de 

rencontre des primates (coefficient de régression estimé = 

1,60958 ; p = 0,0427). Par contre, l’effet des autres zones, 

c’est-à-dire de la zone Est (coefficient de régression 

estimé = -0,15739 ; p = 0,7464) et de la zone Nord 

(coefficient de régression estimé = -0,13435 ; p = 0,7443) 

sur la probabilité de rencontres de primates ne diffèrent 

pas significativement de celui de la zone Ouest. Toutefois 

on observe une diminution de la probabilité de rencontrer 

les primates dans les zones Est et Nord par rapport à la 

zone Ouest. 

Le tableau 6 ci-dessus montre également que les 

signes de chasse (coefficient de régression estimé = -

0,02663 ; p = 0,5971) n’ont pas d’effet significatif sur la 

probabilité de rencontre des primates. Mais en observant 

minutieusement, on se rend compte que le nombre de 

rencontre des primates diminue avec le nombre des signes 

de chasse comme l’illustre la figure 25 ci-dessous.  

 
Figure 25: Graphique avec droite de régression du nombre de primates rencontrés en fonction du nombre de signes de 

chasse observés. 

 

CONCLUSION 

Parvenu au terme de cette étude, les résultats 

obtenus et nos observations personnelles nous permettent 

d’affirmer que l’activité de chasse est répandue et 

lucrative dans l’aire de Kupé. Dans les six villages 

échantillonnés (Nyasoso, Mbullé, Bendume, N’pako, 

Nlohe et Kola), la chasse est exclusivement masculine, 

seconde l’agriculture et se pratique en grande partie avec 
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les armes à feu. La taille relativement petite de l’aire 

forestière favorise la durée des expéditions de chasse sur 

une base journalière avec toutefois une grande fréquence 

par semaine. Toutefois, l’ethnicité influence grandement 

la chasse. Les natifs Bakossi (zone Ouest et Nord) 

pratiquent cette activité dans leur zone d’appartenance à 

la différence des Mbo’o (zone Orientale) ; ces derniers 

sont remplacés par les allogènes notamment les Bamenda 

et les Bamiléké.  

L’aire de Kupé supporte une diversité spécifique 

de primates diurnes et nocturnes. A la différence des 

études menées sur les primates de Kupé par le passé, nos 

résultats montrent que certaines espèces ne sont plus 

présentes localement et la population en général est en 

baisse. La principale cause à ceci est la chasse. Les 

chasseurs de Kupé capturent les primates comme gibier 

autant pour l’autoconsommation que pour la vente. 

Cependant, des différences entre les villages existent avec 

notamment les chasseurs de la zone orientale qui 

privilégient la vente tandis ceux des autres zones 

privilégient l’autoconsommation. Un taux de rencontre 

faible des primates contrastant avec un taux de rencontre 

élevé de signes de chasse dans la zone orientale nous 

amène à conclure logiquement que le réseau routier 

encourage l’augmentation rapide de la chasse 

commerciale et de ce fait l’intensité de la chasse sur les 

espèces exploitées. Les routes jouent un rôle important 

dans la facilitation de la chasse non durable. Pour les 

produits fauniques de grande valeur, notamment les 

simiens, la proximité de la route eut tendance à augmenter 

les prix ; ce qui ne fut pas le cas pour les prosimiens. 

Certaines espèces encore présentes se sont 

avérées plus tolérantes que d’autres face à la pression de 

la chasse notamment les Cercopithecus nictitans, C. mona 

et à une moindre mesure le C. erythrotis. Ces primates 

sont souvent cités pour développer des capacités en 

réponse à la perturbation humaine. En effet, dès lors que 

les rencontres vont dans les deux sens, les primates ont 

été majoritairement rencontrés lorsque la visibilité fut 

moyenne témoignant d’une réactivité de fuite sous une 

canopée claire et de réduction de bruitages sous une 

canopée dense. En plus, le nombre élevé d’associations 

polyspécifiques comme à la pression de la chasse. 

La perception actuelle des primates comme 

source de revenus, faciles à tuer avec une arme à feu est 

défavorable à leur conservation. Bien que certaines 

espèces profitent d’un arsenal de restrictions populaires à 

l’instar des galagos et du  chimpanzé, les autres en sont 

déficitaires face à la chasse. Ces autres espèces sont 

dépourvues auprès des chasseurs d’aucune connaissance 

de leur statut de conservation légal et les possibles lois 

traditionnelles et nationales les protégeant ne sont pas 

appliquées. Nous pensons qu’en cas de continuité dans la 

situation actuelle, les primates de Kupé en premier lieu 

desquels le drill et les cercopithèques ne survivront pas 

longtemps et à terme l’extinction locale de toute la 

communauté des primates.  

 

RECOMMANDATIONS 

Les résultats de notre étude nous permettent de 

formuler les recommandations suivantes : 

Aux chercheurs : 

 Mener les investigations pour quantifier sur une 

période donnée les prélèvements de gibier dans 

l’aire de Kupé et comparer les proportions et la 

diversité spécifique avec résultats issus de 

l’enquête en forêt. 

 Mener les investigations en forêt sur 

l’abondance et la distribution des prosimiens 

dans l’aire de Kupé. 

 Mener les investigations pour établir le lien 

actuel entre primates de Kupé et ceux de 

Bakossi, afin d’évaluer la possibilité d’établir 

une zone corridor entre les deux. La l’hypothèse 

d’une métapopulation étant la seule possib ilité 

de viabilité à long terme des primates en 

particulier les simiens à Kupé étant donné la 

taille relativement petite de l’aire forestière. 

Aux organismes et institutions impliqués dans la 

conservation de la biodiversité 

 Les ONG, les structures communautaires et le 

Ministère de la faune et la flore devraient 

s’associer pour mener une campagne de 

sensibilisation auprès des populations sur les 

lois protégeant les animaux et les primates en 

particulier ainsi que sur les bénéfices importants 

tirés à garder la forêt intacte. Il est probable que 

cette génération soit la dernière à avoir la forêt 

de Kupé arborer les primates parmi les plus 

restreints géographiquement en Afrique. Les 

générations futures n’auront peut être pas la 

chance connaitre le lien culturel et spirituel que 

cette génération a avec cette forêt d’où 

l’importance de cette initiative.  

 Le gouvernement devrait appliquer 

l’interdiction de possession illégale d’armes à 

feu dans et autour des aires forestières. Cette 

technique de chasse représente la principale 

menace directe à la survie des mammifères de 

grande taille dans la forêt. 

 Les autorités traditionnelles devraient se 

remobiliser comme par le passé pour appeler à 

la sauvegarde effective de leur forêt. En effet, 

les chefs traditionnels avaient par le passé 

impulsé une dynamique contre la chasse qui 

avait permis de sauver de l’extinction le drill et 
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d’autres espèces sur le Mont Kupé. Une 

initiative pareille actuellement devrait permettre 

à la forêt de souffler avant la prise des mesures 

plus radicales. 

 Le gouvernement devrait acter la mise en 

fonctionnement de la Reserve Forestière 

Ecologique du Mont Kupé menue de son plan 

d’aménagement. En cas de faisabilité possible 

d’une forêt corridor, celui-ci devra également 

acter sa mis en œuvre.  

 Le gouvernement devrait appliquer les sanctions 

en vigueur vis-à-vis des contrevenants à non 

exploitation des ressources fauniques. Le 

sentiment d’impunité que peuvent avoir les 

chasseurs est souvent un réel frein à la 

conservation des espèces. 

 Les structures en charge de l’écotourisme 

devraient se distribuer équitablement entre les 

différentes zones de Kupé ou tout au moins ils 

devraient partagés les revenus tirés de cette 

activité.  

 Dans l’absolu, la réduction effective de la 

récolte des produits fauniques devrait passer par 

le renforcement les activités génératrices de 

revenues autre que la chasse comme 

l’agriculture, l’élevage et le commerce pour 

améliorer les moyens de subsistance des 

populations locales et assurer une conservation 

à long terme. 
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